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FEUILLETON DU CANARD il leur écrivait que le traité du 6
juillet restait toujours sacré, et les
invitait à ce choisir d'autres chefa

en remplacement de ceux qu'ilsLE C- ORRICOLO avaient eu le malheur de perdre.

XIV

LES VARDARELLr

Aussitôt que la place fut vide et
qu'il n'y eut plus de morts, l'hom-
me qui était allé trouver le général
sortit le premier de la maison d'où
était partit le feu, s'avança vers
Gaetano Vardarelli, et, tandis que
ses compagnons dépouillaient les
autres cadavres, s'emparant de
leurs armes et de leur ceinture, lui
se contenta de tremper ses deux
mains dans le sang de son enne-
mi, et, après s'en être barbouillé le
visage:

-Voici la tache lavée, dit-il.
Et il se retira sans rien prendre

d..t pillage commun, sans rien
a..jepter de la récompense promi-
se.

Cependant, ce n'était point asses:
Gaetano Vardarelli, ses deux frè
res et six de ses compagnons étaient
morte, c'est vrai; mais quarante
autres étaient encore vivants et
pouvaient, en reprenant leur an-
cien métier et en élisant de nou-
veaux chefs, donner Infiniment de
fil à retordre à Son Excellence le
général commandant. Celui ci ré-
solut donc de continuer à jouer le
rôle d'amis, et donna l'ordre que
les meurtriers d'Uriri fussent ar.
retés. Comme ces derniers ne s'at-
tendaient à rien de pareil, la chose
ne fut pas difficile; on s'empara
d'eux à l'improviste et sans qu'il,-
essayassent la moindre résistance;
on les jeta en prison, et l'on cria
bien haut qu'on allait leur faire
leur procès, et que prompte et sé
vère vengence serai t tirée du
crime qu'ils avaient commis.

Il pouvait y avoir du vrai dans
tout cela; aussi les fugitifs se
laissèrent-ils prendre au piège.
Comme il était noteire 'qu'à la
tête des meurtriers se trouvait le
frère de la jeune fille outragée par
Gaetano Vardarelli, on crut gêné
ralement dans la troupe que cet
assassinat était le résultat d'une
vengence particulière; le sorte que,
lorsque les malheureux qt'i s'é-
taient sauvés virent leurs assassins
arrêtés et entendirent répéter de
tous côtés que leur procès se pour-
suivait avec ardeur, Le n'eurent au-
cune idée que le général fût pour
quelque chose dans cette trahis.n.
D'ailleurs, eu-sent-ils conçu quel-
que doute, qu'une lettre qu'ils re-
çurent de lui les eût fait évanouir :

Comme ce remplacement était
urgent, les vardarelli procédèrent
immédiatement à la nomination
de leurs nouveaux officiers, et, à
peine l'élection achevée, ils pré
vinrent le général qie ses instrue-
tiens étaient suivies. Alors, il re-
çurent une seconde lettre qui les
convoquait à une revue dans la
ville de Foggia. Cette lettre leur
recommendait, entre autres choses
importantes, de venir tous tant
qu'ils étaient, afin qu'on ne pût
douter que les élections faites ne
fussent le résultat positif d'un scru-
tin unanime et incontestable.

A la lecture de cette lettre, une
longue disouion s'éleva entre les
vardarelli ; la majorité etait d'avis
qu'on se rendit à la revue; mais
une faible minorité s'oposait à cette
proposition : selon elle, c'était un
nouveau guet-ap2ne dressé pour
exterminer le reste de la stroupe
Les vardarelli avaient le droit de
nomination entre eux ; c'était
chose incontestée et qui, par con-
séquent, n'avaient besoin d'aucune
sanction gouvernementale; on ne
pouvait donc les convoquer que
dans quelque sinistre dessein. C'6-
tait du moins l'avis de huit d'en-
tre eux, et malgré les sollicitations
de leurs camarades, ces huit clair
voyante refusèrent de se rendre à
Foggia; le reste de la troupe, qui
se compasait de trente et un hom-
mes et d'une femme qui avait
voulu accompagner son mari, se
trouva sur la place de la ville au
jour et à l'heure dits.

C'était un dimanche ; la revue
était solennellement annoncée, de
sorte que la place publique était
encombrée de curieux Les vardarel
li entrèrent dans la villeavec un or-
dre parfait, armés jusqu'au dents,
mais sans donner aucun signe
d'hostilité, Au contraire, en arri.
vant sur la place, ils levèrent leurs
sabres, et d'une voix unanime fi-
rent entendre le cri de Vive le roi/
A ce cri, le général parut sur son
balcon ponr saluer les arrivants,
tandis que l'aide de campi de ser-
vine descendait pour les recevoir.

Après force compliments sur la
beauté de leurs chevaux et le bon
état de leurs armes, l'aide de camp
invita les vardarelli à défiler soub
le balcon du général, manoeuvre
qu'ils exécutèrent avec une préci-
sien qui eût fait honneur à des
troupes réglées. Puis, cette évolu-
tion exécutée, ils vinrent se ranger
sur la place, où l'aide de camp les

invita à mettre pied à terre et à se e
reposer un instant tandis qu'il por- d
terait au général la liste des trois c
nouveaux officiers.

L'aide de camp venait de rentrer
dans la maison d'où il était sortit ;
les vardarelli, la bride passée au
bras, se tenaient près de leurs che-
vaux, lorsqu'une grande rumeur
commença à circuler dans la foule;
puis à cette rumeur euccédèrent 1
des cris d'effroi, et toute cette
masse de curieux commença d'al-
1er et de venir comme une marée.
Par toutes les rues aboutissant à la
place, des soldats napolitains s'a-
vançaient en colonnes serrées. De
tous côtés les vardarelli étaient cer-
nés.

Aussitôt, reconnaissant la trahi-
son dont ils étaient victimes, les
vardarelli sautèrent sur leurs che-
vaux et tirèrent leurs sabres; mais
au meme instant le général ayant
ôté son chapeau, ce qui était le si-
gnal convenu, le. cri Venlre à terre/
retentit ; et tous les curieux a5 ant
obéi à cette injonction dont ils
comprenaient l'importance les feux
des soldats se croisèrent au dessus
de leurs têtes, et neuf vardarelli
tombèrent de leurs chevaux, tué
ou blessés à mort. Ceux, qui
étaient restés debout, comprenant
alors qu'il n'y avait pas de quar-
tier .à attendre, se réunirent, sau-
tèrent à bas de leurs chevaux, et,
armés de leurs carabines, s'ouvri-
rent en combattant un passage jus.
qu'aux ruines d'un vieux chàteau
dans lesquelles il se retranchèrent.
Deux seulement, se confiant à la
vitesse de leur monture, fondirent
tête baissée sur le groupe de sol-
dats qui leur parut le moins nom-
breux, et, faisant feu à bout por-
tant, profitèrent de ia confusion
que causait dans les range leur dé-
charge, qui avait tué deux hom-
me-, pour passer à travers les bai
onnettes, et s'échapper à fond de
train. La femme, aussi heureuse
qu'eux, dut la vie à la môme ma
oeuvre, opéré sur un autre point,

et s'éloigna au grand galop, après
avoir déchargé ses deux pistolets.

Tous les efforts se réunirent aus-
aitôt sur les vingt vardarelli res-
tante, lesquels, comme nous l'a-
vons dit, s'étaient réfugiés dans
les ruines d'un vieux chàteau. Les
soldats, s'encourageant les uns les
antres, s'avancèrent, croyant que
ceux qu'ils poursuivaient allaient
leur disputer les approches de
leur retraite ; mais, au grand éton-
nement de tout le monde, ils par-
vinrent jusqu'à la porte sans qu'il
y eût un seul coup de fusil tiré.
Cettte impunité les enhardit; on
attaqua la porte à coups de hache

t de levier, la porte céda; les sol-
dats se précipitèrent alors dans la
our du château, se répandirent
lans les corridors, parcourant les
appartements; mais, à leur grand
itoi nement, tout était désert : les
rardarelli avaient disparu.

Les assaillants furetèrent une
heure dans tous les coins et recoins
de la vieille masure; enfin ils al-
aient se retirer, convaincus que
les vardarelli avaient trouvé quel-
que moyen, connu d'eux seule, de
regagner la montagne, lorsqu'un
soldat, qui s'était approché du
soupirail d'un cellier, et qui se
penchait pour regarder dans l'in-
térieur, tomba percé d'un coup de
feu.

Les vardarelli étaient décou-
verts; mais les poursuivre dans
leur retraite n'était pas chose fa-
cile. Aussi résolut-on, au lieu de
chercher à les y forcer, d'employer
un autre moyen, plus lent mais
plus sûr : on commença par rouler
une grosse pierre contre le soupi-
rail. Sur cette pierre on amassa
toutes celles que l'on put trouver ;
on laissa un piquet d'hommes avec
leurs armes chargés pour rgarder
cette issue; puis faisant un détour,
on commença par jeter des fagote
enflamés contre la porte du cellier,
que les vardarelli avaient fermés
en dedans, et sur ces fagots en-
flamés, tout le bois et toutes les
matières combustibles que l'on put
trouver ; de sorte que l'escalier ne
fut bientôt qu'une immense four.
naise, et que, la porte ayant cédé à
l'action du feu, l'incendie se ré-
pandit comme un torrent dans ce
souterrain où les vardarelli s'é-
talent réfugiés. Cependant, un
profond silence régnait encore
dans le cellier. Bientôt deux
coups de fusil partirent: c'étaient
deux frères qui, ne voulant pas
tomber vivants aux mains de leurs
ennemies, a étaient embrassés et
avaient à bout portant déchargé
leurs fusils l'un sur l'autre. Un
instant après, une troisième explo.
sien se fit entendre : c'était un
bandit qui sejetait volontaijement
au milieu des flammes et dont la
giberne sautait. Enfin, les dix-
sept bandits restants, voyant qu'il
n'y avait plus pour eux aucunne
chance de salut, et se voyant près
d'être asphyxiés, demandèrent à se
rendre. Alors, on déblaya le sou.
pirail, et on les en tira -les une
après les autres, et, à mesure qu'ils
en sortaient, on leur liait les pieds
et les main. Une charrette que
l'on amena ensuite les transporta
tous dans les prison de la ville.

Quant aux huit qui n'avaient pas
voulu venir à Foggia et aux deux
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- Avez-vous jamais vu un -Ah ! le monstre!! sur mes

chien aussi...... rideaux neufs il

qui s'étaient échappée, Ils furent
chassés comme des bêtes fauves,
traqués de caverne en caverne. Les
uns furent tués ou débusqués com-
me des chevreuils, les autres fu-
rent livrés par leurs hôtes, les au-
tres enfin se rendirent d'eux-
même; si bien qu'au bout d'un ar.,
tous les vardarelli étaient morte
ou prisonniers.

Il n'y eut que la femme qui s'é-
tait sauvée un nistolet de chaque
main qui disparut, sans qu'on la
revit jamais, ni morte ni vivante.

Lorsque le roi a prit cette évène-
ment, il entra dans une grande co-
lère; c'était la seconde fois qu'on
violait, sans l'en prévenir un traité,
non pas signé par lui, mais fait en
son nom. Or, il savait que l'inexo-
rable histoire enregistre presque
toujours les faits sans se donner la
peine d'en rechercher les causes,
et que, tout au contraire de ce qui
se passe dans notre monde, où ce
sont les ministres qui sont respon-
sables des fautes du roi, c'est le
roi qui, dans l'autre, est responsa-
ble des fautes de ses ministres.

Mais on lui répéta tant, et de
tant de côtés que c'était une action

louable que d'avoir exterminé mônes qu'il avait l'habitude de
cette méchante race des vardarelli, faire, on trouva que ces aumônes
qu'il finit par pardonner è ceux montaient par an à vingt quatre
qui avaient ainsi abusé de son mille ducats.
nom. il avait vécu soixante-seize ans,

IL est vrai que, quelque temps il en avait régné soixante-cinq; il
après, arriva la révolution de 1820, avait vu passer sous son long rè-
qui amena avec elle bien d'autres gne trois gé,,érationB d'hommes,
préoccupations que celle de savoir et, malgré trois révolutions et trois
Ri on avait plus ou moins exacte- restaurations il mourait le roi le
ment tenu un traité fait avec des plus populaire que Naples eût ja-
bandits. Pour la troisième fois, mais su.
Ferdinand rentra au bout de deux Aussi le peuple charcha-t il
ans d'absence, au milieu des cris dans la mort imprévue de son roi
de joie de son peuple, qui le chas. bien aimé une cause surnaturelle..
sait sans cesse et qui ne pouvait vi- Or, pour des hommes d'imagina-
vre sans lui. tion comme sont les Napolitains,

Malheureusement prur les Na- rien n'est difficile à trouver. Voici
politains, cette troisième restau- ce que l'on découvrit:
ration fut de courte durée. Le Le roi Ferdinand, comme on a
soir du 31 janvier 1825, le roi se pu le voir, n'était pas exempt de
coucha après avoir fait sa partie certains préjorée. Depuis quinze
de jeu et avoir dit sas prières ac- ans, il était persécuté par le cha
coutumées. Le lendemain, com- noine Ojori, qui le tourmentait
me, à dix heures du matin, il n'a- pour obtenir une audience pour lui
vait pas encore sonné, on entra présenter je ne sais quel livre dont
dans sa chambre, et- on le trouva il était l'auteur. Ferdinand avait
mort. toujours refusé, et, malgré les ms-

A l'ouverture de son testament, tances du postulant, avait cons.
dans lequelle il recommande à son tamment tenu bon. Enfin, le 2
filé François de continuer les au- janvier 1825, vaincu par les prières

de tous ceux qui l'entouraidnt, il
accorda pour le lendemain cette
audience ei longtemps reculée. Le
matin, le roi eut quelque velléité
de partir pour Caserté et de reje-
ter sur une chasse, excuse qui lui
paraissait toujours valable, l'im-
politesse qu'il avait si grande envie
de faire au bon chanoine ; mais on
1'-m dissuada: il resta donc à Na-
ples, reçut dom Ojori, lequel de-
meura deux heures avec lui et le
quitta en lui laissant son livre.

Le lendemain, comme nous l'a-
vons dit, le roi Ferdinand était
nort.

(A suivre.)

A la mairie:
Un monsieur qui vient de per-

dre sa belle mère entre précipi-
tamment, et, dans le trouble de sa
hate:

-Le bureau des "illutions"
s'ils vous plait?

LA SANTÉ ET LA FORCE
vous seront procuria par l'em-
ploi du Célbre Vin de I»
Par/mnL

SI VOUS TOUSSEZ PENEz iE BAUME RHUMAL 26 - L& BE LZ PRTOUT
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GRAVURES ET COM-
MENTAIRES

AU MONTAGNARD

personne ne voudra nier-même en
ce siècle de scepticisme et de para-
doxeu-qu'une mascarade soit un en-
droitipropice aux déguisements.

Or La Bruyère dit quelque part que
tout déguisement laisse percer le moi
intime.

Ladébauche, qui connait ses au-
.teurs, s'est dit que la grande masca-
rade du Montagnard lui offrait une
belle occasion de s'amuser tout en
étudiant les penchants secret., les
ambitions contenues, les visées ca-
chées, le reves caressés de ses conci-
toyens.

Il s'est dono empressé de profiter
de l'invitation qu'une administration
.prévoyante lui avait fait remettre par
-un envoyé spécial, et il est allé j'ins-
taller au premier rang des sièges ré.
servés aux spectateurs afin de mieux
jouir du spectacle.

Armé d'une forte jumelle il a recon-

nu, sous les dominos ou les masques,
trois échevins revêtus des insignes de
la mairie.

Le chst de la police était déguisé
en vétérinaire, le chef des pompiers
en millionnaire de Chicago.

Le maire Préfontaine refusait avec
énergie tous les portefeuiles q ie lui
offrait le rniniitre des travaux publics,
et ne demandait qu'à aller tranquille
ment fiuir ses j-jurs dans son hermi-
tage de Ste-Agathe.

M. Louis Beaubien, sous les traits
de St-Vincerut de Paul, distribuait ses
biens aux pauvres.

Nantel, Bergeron et Leblanc se dé
robaient modestement aux ovations et
paraissaient fuir la popularité.

Godfroy Langlois, armé d'une lon-
gue plume de fer, défendait aux gens
de marcher, pardon, de patiner, sur
son manteau de sénateur.

Beaugrand et Filiatrault, asper-
geaient les spectateurs avec des gou.
pillons.

Berthiaune vendait des CANARDS
dans l'espérance de gaguer la montre
promile par l'administration.

Fréchette, orné des palmes acadé.-
uiques, récitait une ode à la Prusse,
en donnant le bras au quartier-mattre
du 65éie bataillon, déguisé en colo.
nel de Hulans.

Lavigne avait remis son bâton de
chef d'orchestre à Lijoie et contrôlait
lui même les dépenses et les recettes
de l'année.

Percival St Georges pratiquait des
trous dans la glace,sous précexte de
faciliter les évo utions des patineurs.

Orcar Beauchamp, dans un élégant
costume brun et jaune, et les menot-
tes aux mains, était tenu en laisse par
Viau qui ne lui ménageait pas les
coups de triques.

J. X. Perrault fendait la glace avec
un petit navire chargé de blé et pré
tendait voyager ainsi toat l'hiver entre
la Mer-Noire, Paris et Montréal, à
ses frais.

L'auteur de Zouaviana, fièrement
drapé dans une "chemise rouge,"
célébrait les atours de la duchesse de
Parme et fraternisait avec la démo-
cratie.

Helbronner distribuait des tran.
ches du Klondyke à tout le monde,
sans rien garder pour lui.

Joe Palmer, déguisé en < habitant,"
se mettait à genoux devant tous les
facteurs qu'il rencontrait.

Stanislas Côté, questionné par des
épiciers, des marchands de nouveau-
tés, des banquiers et des agents d'assu-
rances, refusait de répondre, sous
prétexte qu'il n'avait pas étudié ces
questions.

Le docteur Lamarche expliquait à
son ami Fafard que c'est un vilain
métier de toujours " chercher la petite
bête."

Jimmy McShane refusait de donner
la main à ses meilleurs amis et jurait ne
pas savoir parler français.

Le sénateur Forget jouait au sous,
et C.A. G:offrion l'accusait de tricher.

Il y en avait beaucoup d'autres que
Ladébauche passe sous silence; mais
à la prochaine mascarade, il se livrera
à une étude approfondie sur les dé.
guisements féminins.

ROMANCES SANS PAROLES

Il est difficile de se livrer à de longs
commentaires sur une " romance sans
paroles," surtout quand on ignore la
musique. Le lecteur est prié de faire
ses commentaires lui-même. Tra la la.

DåVINETTE

La dévinette de l'autre jour était
une canarderie, mais celle d'aujour-
d'hui est très sérieuse et nous donne-
rons un abonnement gratuit à tous
ceux qui nous enverront la solution
et... cinquante cents. Nous ajoute-
rons mêm: que pour donner plus de

.aciilté à ceux qui désirent s'abonner,
nous enverrons le journal.pendant un
an à tous ceux qui nous feront parve.
nir 5o cts, même sans la solution.

---- e--

UN LOU P-GAROU
Talleyrand ne croyait pas aux re-

venants parce qu'il en avait trop vus ;
les Canadiens, en général, ne croient
pas aux loups-garous, parce qu'ils
n'en ont jamais vus.

Mais, il paraîtrait qu'à l'encontre
des revenants, il suffit de voir un loup-
garou pour y croire. C'est du moins
l'opinion bien arrêtée de M. Biaise
Cardin et de sa digne épouse, mada-
me Cé!ina,-ou la Cardin, comme on
l'appelle, dans son village.

Ce brave couple vous répétera
quand vous voudrez, qu'il a vu, de ses
yeux vu, ce qui s'appelle vu, un vrai
loup-garou, en chair et en os.

D'ailleurs, quand je vous aurai ra-
conté l'histoire, vous y croirez comme
eux. Voici comment cela est arrivé :

Après de longs pourparlers et non
sans avoir bien pesé le pour et le
contre, le père Biaise et la Cardin
avaient décidé de vendre leur vache,
plutôt que de l'hiverner, et c'est pour
quoi la Roussotte était solidement
attachée à un poteau de clo-ure, à un
arpent de la maison, pendant que le
bonhomme faisait ses derniers prépa.
ratifs et embrassait sa femme avant
de partir pour le marché voisin.

Passent deux voleurs de grand che-
min auxquels une longue camaraderie
avait dû donner une sorte d'àffinité
intellectuelle, car ils eurent au même
moment, la même idée: voler la mon Dieu 1" " C'est-y possible 1 "
vache. Pour lui faire.pauser.l o*tide la

Il s'agissait seulement de ne pas se
faire pincer, car pour ces aimables gre-
dins les croyances religieuses et phi-
losophiques, les principes de morale,
les théories sociales, étaient représen-
tés par cette grande personnalité : la
police.

" Détache la vache," dit l'un, " at-
tache-moi à sa place et file au plus
vite ; je te rejoindrai plus tard."

Il faut croire qu'il y a une énorme
ressemblance entre le sommeil du juste
et les actes d'un voleur, car l'autre,
sans poser une question, sans élever
un doute, fit ce qu'on lui demandait.

Il était à peine -disparu derrière un
petit bois avec la Roussotte, qui se
croyait déjà vendue,que maître Biaise
fit son apparition.

En voyant une espèce de mendiant
à l'autre bout du licou, la stupéfaction
et peut-être aussi la peur lui coupèrent
la parole.

Profitant de ce moment le voleur
lui dit sur un ton aussi vache que
possible :

-Ah 1 monsieur, que je suis donc
heureux I Me voilà enfin délivré I Dire
qu'il y a déjà cinq ans que je cours
ainsi le loup garou sans pouvoir dé-
tourner -ce maudit sort. Vous étiez si
bon pour moi, que vous ne m'avez
jamais tiré -la moindre -goutte de sang.
Heureusement qu'en éternuant, il y a
un instant, je me suis égratigné le
museau contre la clôture, et me voilà
redevenu un homme."

Pendant ce petit discours, il épiait
avec anxiété sur la figure de M.Car-
din l'effet de ses paroles. Voyant
qu'il ne paraissait pas convaincu1 , il
continua :

-C'est à vous, mon brave monsieur,
que je devrai mon bonheur. -Je.com-
prends que ma délivrance vous cause
du tort, mais je suis un honnête
homme et vous ne perdrez -ien.
J'avais quelques biens avant mon ac-
cident, mais même s'il ne -me -reste
plus rien, je travaillerai et je vous rem-
bourserai le prix de votre vuche.

Ce dernier argument joint La-ré-
flexion qu'il ne pouvait pas dftem-
ment aller vendre un chrétien-aubout
d'une corde sur le marché, 'décida
maître Biaise à en prendre son-parti,
et il délia son ex-vache.

Comme le voleur allait s'éloigner
après avoir remercié de nouveau,. le
père Cardin lui dit :

-Attendez un instant, vous ne par-
tirez pas comme cela. Il faut que-je
vous présente à ma femme. -Elle-ne
voudrait jamais me croire sans -vous
avoir vu.

A la maison le récit du -pèreýBlaise
fut entrecoupé de toutes -sortes d'ex-
clamations poussées par madame Céli-
na, et dont les plus fréquentes étaient:
<'Ah I sainte bénite 1" "Mon Dieu I
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,paille et du foin, on le bourra de ga-
lettes -et on le régala d'un bon verre
de-rhum.

Le-voleur, enchanté de la tournure
.que .prenaient les choses,jugea -pru.
dent de ne pas braver le sort en pro.
longeant l'entretien. Il donna deux for-

.1tespoignées de mains à ses hôtes qui
croyaient l'avoir hébergé - ou plutôt
.herbagé - si longtemps, et il se di.
,rigea vers la porte.

Mais la Cardin la saisit par le bras
et des larmes dans la vaix lui dit :
"-Vous ne vous en irez toujours pas
sans que je vous montre la traite que
vous avez donnée ce mitin et votre
génisse du printemps dernier."

COUACS
Si Lu CANARD avait à choisir

entre les différentes professions
libérales il se ferait médecin, car
il a constaté que se sont les mé-
decine qui prennent la vie le plus
aisément.

11 est question de M. H. C.
Saint-Pierre comme remplaçant
du Dr. Marcil au Conseil Légis-
latif

Ce serait un grand malheur,
car M. Saint-Pierre est encore
assez jeune pour être utile à son
pays.

Le-reporter de nuit d'un jour-
nal du soir en visitant un restau-
rant de la rue Ste-Catherine s'est
trouvé à proximité d'une explosion
d'hilarité et a reçu un eclai de
rire dans l'oil.

Bon-état est fort grave.

.Comment voulez-vous que les
:Cubains aient confiance dans les
Américains. Le gouvernement
des 9tats-Unis leur avait promis
leur -liberté jet la première chose
qu'il fait c'est de les obliger à
.1rvwwiller;

ROMANCE SANS PAROLES
OU

CONCERT SANS HARMONIE

Entendu Pautre-soir au Monta-
gnard:

-C'est bien comme les femmes!
Elle l'a épousé parcequ'il s'en
allait chez le diable.

-Puis après?
-Maintenant elle lui une vie

d'enfer.

Les organisateurs des Soirées
de familles, au Monument Natio-
nal, ont tort d'annoncer que les
pièces qu'ils jouent n'ont pas be-
soin d'être expurgées. Ils au-
raient beaucoup plus de monde,
si le public était sous l'impression
que la pièce véritable est beau-
coup plus mauvaise que celle qu'il
va entendre.

La Gazette et La Minerve se
plaignent du trop grand nombre
d'avocats. Ceci nous rappelle
une.anecdote assez drôle :

Un jeune homme avec plus
d'illusions que de poils au menton,
venait de subir ses derniers exa-
mens et disait avec suffiaance :

-Maintenant, je vais consacrer
ma vie à défendre les veuves et
-les orphelins.

-O'esttrès bien, lui et remar-

quer un fruit sec du barreau,
mais on n'en trouve pas toujours
des veuves et des orpheline.

-Oh.1 moi, dit le jeune homme,
je ne suis pas inquiet, j'ai un
frère médecin.

Pourquoi continuer à souffrir
du terrible mal de dents quand
une simple visite au No. 1721 rue
Ste-Catherine vous guérira ?

M. le Dr H. Lanthier, chirur.
gien-dentiste, vient d'installer à ce
numéro, au-dessus des nouveaux
bureaux de la banque Hochelaga
de superbes ateliers munis de
l'outillage et des appareils les
plus perfectionnés pour les ex.
tractions, les plon'bages, les ob.
duration en or, la confection des
dentiers avec ou sans palais, lem-
ploi du gaz, du chlorophorme, de
la cocaine, etc. Tout travail fait
dans ces ateliers est garanti.
Voyez Pannonce.

Le dentiste est un homme -qui en
lève les dents. L'avocat est- un homme
qui enlève les piastres.

VOTRE RHUME OBSTINZ
sera certainement guéri par
V'emploi du Sirop et des Bon-

:bon de Pin Parfum.

D'un roman que l'on peut lire.au
rez-de-chaussée d'un qu- tidien de
Montréal, je découpe les lignes sui-
vantes, je les colle sur le papier et je
les envoie à l'impression :

" Absorbé i r la lecture du journal
qui venait d'arriver, il se promenait,
lentement, dans la grande allée du
jardin, les mains derrière le dos.l"

DR H. LATER
Chirurgien-Dentiste

1724 rue Ste-Catherine
MONTRKAL

1712 Rue Ste-Catherine

Correspo 1:inlt direct, de tuis les
naux français. cug i , , d 'etit
Journal," 3 cents, franio partout.

L'Exposition dle Paris 19M), un tasel-
cule chaque seIatine, 15 eents.
.Toutes les e: le- La Me Na-

tionale, La Vraio . ,lle, L'Eho dle la
Mode, avec patron <1ecouir, 5 cents.

AUX LIBRAIRES
E T AU PUBLIC

AFFICHES
A VENDRE

en gros et en détail
à très bas prix.

MAISON A LOUE R
BAS DE MAISON A LOUER
HAUT DE MfAISON A LOUER

CHAMBRE A LOUER
MAGASIN ET LOGEMENT

A LOUER
MAGASIN A LOUER

MAISON A VENDRE OU A
LOUER

MAGASIN A VEN'DRE
BOUTIQUE A LOUER
BURE&U A LOUER
ECURIE A LOUER

PROPRIÉTÊ A VENDRE
LOTS A VENDRE

MAISON DE PENSION
PRIVÊE

Etc, Eto, Etc.

S'adresser au Bureau
du CANARD

1798 SaInte-Catherine
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Correspondances

M. le Rédacteur,

Voulez-vous des nouvelles ébou-
riffantes de Ste-Adéle. En voici:.

Dimanche dernier pour se rendre à
son banc une dame a fait le tour de
l'église pour exhiber son élégance
d'après les uns, mais d'après la majo-
rité des bonnes âmes, c'était pour
exhiber sa toilette. En nous mon-
trant son élégance et sa toilette, elle
nous a montré un peu aussi... de son
& agiliti," car en emjambant par des-
sus un banc elle a failli prendre un
plongeon.

Depuis ce temps là on parle plus de
l' " agilité " de cette dame que de son
élégance et de sa toilette. Les mar-
guillers ont décidé à leur dernière as
semblée de faire faire le tour de
l'église à cette dame sous le dais et
avec le garde-chien pour fermer la
marche. Tous seront gantés " cra-f
moisi vert pomme."

Un hôtelier a donné un compte de1

$ro à collecter à un avocat de Mont.
réal. Il a écrit à l'avocat de lui en-
voyer cet argent. L'avocat lui a ré
pondu que les frais de collection se
montait à $16, que s'il ne lui envoyait
pas immédiatement la somme de
$6.oo il allait prendre des procédés
contre lui. Le même hôtelier con.
fia sa cause à un autre avocat à qui
il avança $S.oo pour procéder contre
le premier avocat.

Le deuxième avocat ne procédant
pas, l'hôtelier alla trouver un troi-
sième avocat pour procéder contre les
deux premiers et lui confia la collec-
tion d'un dépôt de $270 à la Banque
du Peuple.

Ne recevant aucune nouvelle, l'hô
telier écrivit à ce dernier de lui en-
voyer tous ses papiers. " Quand vous
m'aurez ietourné la la somme de
$50, je vous retournerai vos papiers,"
a répondu magistralement l'avocat.

Maudits avocats i I s'écrie constam-
ment l'hôtelier.

GAi LURoN.

NouVaLLES DR SOREL

(De notre correspondant spécial)

M. le maire s'est fait couper la
moustache.

M. Pierre Paul Hus, entrepreneur
de pompes fucèbres, candidat à l'é
chevinage a promis à tous ceux qui
voterait pour lui qu'il leur ferait faire
une promenade gratis, dans un cor-
billard après l'élection. Il parat que
ça ne prend pas.

Les policiers de Sorel se sont fait
voler leur paquet de cartes à jouer,
durant qu'ils dormaient dans -la sta-
tion. Ils tiennent tant au jeu de
cartes qu'ils vont probablement se

mettre en devoir cette fois-ci, de cou-
rir après les voleurs.

Il y a eu une partie de boxe ces
jours derniers entre deux amis L'af-
faire a été réglée le lendemain avec
deux "old scotch ... chaud.

Il est question de l'établissement
d'une ligne de tramway électrique
entre la gare du chemin de fer des
Comtés-Unis et les principaux hôtels
de cette ville. Le nombre de passa-
gers qui viennent par cette ligne aug
ment toujours. La semaine dernière
elle en a transportée pas moins de
''cinq.

NOUVELLES DE LA COCHINCHINE

(Dépeche spécial au COAmD)

Québec, 30 janvier 1899
Le bill pour amander la Chartre de

la Cochinchine, près de Montréal, a
été déposé au Conseil Législatif et à
la Chambre d'Assemblée. Il contient
36 amendements dont je t'envoie les
principaux:

5e. Pour permettre la canonisa-
tion du secrétaire-trésorier sous le
nom de St Lambin. L'office sera
double, tous les 7émes vendredis de
chaque mois à la congrégation des
hommes.

7e. Pour autoriser un emprunt des.
tiné à la construction d'égouts devant
servir à faire disparaître le boodlage,
à nettoyer les Anglais et à noyer les
Canayens.

Ioe. Pour permettre aux employés
municipaux de fréquenter les hôtels
et d'y séjourner "durant bon plaisir."

13e. Pour dispenser la police de
nuit de l'obligation de sortir après le
soleil couché, et restreindre la sur-
veillance à la rue St-Joseph.

14e. Pour autoriser les commis-
saires d'écoles à poursuivre les con
tribusables trop pauvres pour payer
leurs taxes scolaires, et permettre à
ces mêmes commissaires d'organiser
des souscriptions pour venir en aide
aux écoles du Manitoba.

x8e. Pour autoriser le Conseil a
envoyer le Dr Wappin à Paris com-
pléter ses études sur la I Candido-
manie," >

19e. Pour défendre aux jeunes gens
du bas de la ville de fréquenter le
haut et le milieu de la dite ville pour
eviter les accidents des " 9."

s3e. Pour amender l'article io du
code municipal, de manière à ce que
le maire et les échevins soient élus
pour deux ans, afin de leur éviter la
peur annuelle que leur cause le sys-
tème actuel.

.27e. Pour autoriser le conseil à
obliger tous les hôteliers à fournir lait
et poisson à la police sous peine de
payer l'amende.

PAUL RAMEU.

LACE DES HUITRES

Un ostréiculteur allemand, savant
comme tous les ostréiculteurs alle
mands quand ils se mêlent de l'être,
s'est livré récemment à des recher-
ches approfondies sur une question
qui n'avait jamais été bien élucidée:
l'âge des huitres.

Voici à quels résultats l'ont amené
ses observations sur la gent huîtrière.

On sait que les deux coquilles de
l'huître sont réunies par un ligament
corné intérieur. Autour du point
d'insertion de ce ligament, le nacre se

dépose en couches successives et fi?,it
par former des petites striures parfai-
tement visibles à L'mil. Or, chacune
de ces minces cannelures dans le na-
cre représente une année.

Le meilleur âge, sinon pour les hui
tres, tout au moins pour ceux qui les
dégustent, est entre trois et quatre
ans. Cependant les hu.tres d.O,ten
de, de Whitstable ou de Nouvelle-
Zélande, " se laisscnt manger" jus-
qu'à dix ans. C'ert un maximum.

Toujours de l'a'is de notre savant,
certaines espèces d'hu!:res peuve.
vivre plus que centenaires.

Les corbeaux vont être jaloux.

----- e.---- --

UNE RUVRE PHILANTHROPIQUE
C'est faire ouvre philanthropique que

de faire connattre aux personnes qui
sont en ce monent atteintes de grippe,
rhumes de poitrine, bronchites, que le
BAUME RHUMAL accomplit tous les
jours des cures remarquables. 13

IL A EU CE
QU'iL CHERCHAIT

Le conseil de la Reine. - J'insiste
pour avoir une réponse à ma question.
Vous n'avez pas rapporté toute la
conversation. Je veux savoir tout ce
qui s'est passé entre vous et M. Du-
rand.

Le témoin.-J'ai rapporté tout ce
qui s'est dit d'important.

Le conseil de la Reine.-Vous avez
admis que vous avez dit : " Cette af.
faire pourrait bien aller en cour, un
jour ou l'autre." Qu'a-t-il répondu à
cela?

Le témoin.-IL m'a dit : 'Ecoute
bien ceci, Dupont, il n'y a rien dans
cette transaction dont je puisse avoir
honte, et si jamais un petit peteux
d'avocat de deux sous, aux yeux de
fouine, avec un once de bon sens et
seize onces de gueule veut savoir ce
que je t'ai dit, conte-lui toute l'affaire."

POUR TOUTES PLAIES
ET BEULURES

'usez que du Ulèbre
Suet do Ma Parfumé.

OBTENUES PROMPTEMENT
Ayez-vo,., plclt,1h? siout. demandes notre
'Ouklo dnw lh~,,r.'r~i avoir comeult

5'obtI,*nnrait le.i p Informations fourniela
patuitement. a & A O x
siureaux: 5 F.1'1 York J tc. Mtontréal.

St wamugtcn. D.O.

11-TIL ]RIEIDEAU
La maisn par excellence pour l to ,

Balcons et teTue. Vastes salons, chmbres
richement meublée. Service de tremièra

Bi face I lPHôtel-de-Ville etda Palais de
usu..
A quelqpes pades bateaux et des ga es de
amn8 t Pade f Pr. J-

as8et60 Place Jae-Cartier
josa Ittibudezbue

50 YEARS'
EXPERIENCE
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TRADE MAnas
DESIGNS

OopvRiH1s &C.
Anvino aendtnq a nkotrii and deacrlnn m y

qI:9ctY nlietiLi,, mir n.,e:ttou fro whoLher an
llanUdbookOn pulent&

lent f re. (>IIot sigelley fur secnrrg ptna
.atents t.en tirnugh uni recelle

spreai niotice, without charge, ln tho
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A han.oneily ilinstrated weekty. leraet cir-
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Vos marchands doivent tenir tous
ces merveilleux Produits Français.
S'ils ne les avaient'pas, écrivez de
suite à la COMIPAGNIE DES
PRODUITS DE PIN PARFUMS,
1303 rue Notre. Dame, Montréal,
vous recevrez une intéressante bro-
chure et aussitôt expédition des
Produits sur réception du montant.
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Dictionnaire de Poche
Daim.-Animal crédule qui passe

vite à l'état de serf.
Davier.-Une pince sans rire.
Demi-vierge.-Mijaurée à qui l'on

donnerait un bon vieux sans confes-
sion.

Descartes.-Le roi de Caro.
Dessin linéaire.-L'art de descendre

à l'échelle.
Dieu.-Souversin qui, ayant voulu

la faim, aurait bien dà donner les
moyens.

Diplomate.-Doreur pour pilules.
Divorce. -L'erratum du mariage.
Dot.-Echange d'un bien pour un

mile.

LES MYSTERES
DE MONTREAL

Cette ouvre inimitable d'Hector
Berthelot, qui a paru exclusivement
dans les colonnes du CANARD et qui
a obtenu un si grand succès, est main-
tenant réunie en volume pour la pre.
miére fois.

C'est un fort volume d'environ 150
pages, avec nombreuses illustrations,
couverture en couleur et portrait
de l'auteur.

En vente au bureau du CANARD,
chez tous les principaux libraires et
dépots de journaux.

Prix net : 1 Otcs.
La douzaine : 85 cts.
Par la malle: I1 ets.

" " la douzaine : 95 cts.
Si vous ne pouvez pas vous procu-

rer le volume chez votre fournisseur
ordinaire, envoyez Il cts. a l'adresse
nivante

LE CANARD,
Montiéal,

Canada.

La fabrique de sacs en pa-
pier, pour épiciers, de
E. B. EDDY & Ce

fait aujourd'hui concurrence i
sur le marché à tous les au-
tres articles du même genre.

La CIE E. B. Ei>DY
donne du meilleur papier,
vend à meilleur marché et
accorde un escompte plus
élevé que toutes les autres.

Téléphonez au No. 1619,
où donnez vos commandes

Coin des rues Latour et
Ste-enevieve, Montreal

DEVINETTE

Où est le maître du chien?

POUR RIRE

La gloutonnerie est un vice,
mais la dyspepsie n'est pas une
vertu.

Si on ne se voit
tel qu'on est, c'est
est aveugle.

pas toujours
que lamour

La satire est l'art de marcher
sur les orteils de quelqu'un sans
tornir l vernis de ses souilliers.

Elle.-Tu as oublié d'effacer le
prix sur le cadeau de Noël que
tu m'as envoyé.

Lui.-Non ; je l'ai laissé pour
t'épargner un voyage au magasin.

Lui.-Vous êtes la seule...
Elle-Hein?
Lui.-Je voulais dire vous êtes

la plus jolie fille que j'aie jamais
aimée.

-Connais-tu X ?...
-Si je le connais. Je suis un de

ses meilleurs amis. J'ai été le
dernier à le lacher après sa dé-
confiture.

Baaucoup de ceux qui préfère
avoir raison que d'être premier
miuistre, seraient prêts & faire
taire leurs prétérences personnel-
les dans l'intérêt public.

La dame.-Vous devriez avoir
honte. Tout homme a été mis
sur la terre pour faire quelque
chose.

Le mendiant. - Oui, je crois
que ma missiun ett de manger les
restants.

L'ami. - J'ai lu quelque part
que des centaines de personnes
souffrent -de dyspeptie sans le
savoir.

Le dyspeptique. - Je voudrais
bien être de celles-là.

La maitresse. - Comment se
fait il Jeanne, que je vous ai vue,
hier au soir, donner un morceau
de poulet à un homme de police.

-C'est parceque j'avais oublié
de boucher le trou de la serrure.
Sans cet oubli, vous ne m'auriez
pas vue.

L'amateur.-Hier j'ai assisté à
une grande roirée, et on ne m'a
seulement pas invité à chanter.

L'ami. - Tu avais déjà chanté
dans cette maison avant ?

L'amateur. - Oui ; pourquoi
demandes-tu cela.

L'ami.-Pour rien.

UN BEAU TEINT
vous sera assuré par l'usage
constant du Suef de Rit
Parfumi.

La maman. - Tu sais ce qui
t'attends si je te prends encore à
te battre.

Toto (sept ans).-Un homme
ne peut pas toujours se défendre
avec sa bouche.

DERNIER MOT
Le dernier mot de la Science Médi-

cale: Le BAUME RHUMAL contre les
rhumes chroniques, la toux, l'enroue.
ment. Une dose arrête le mal. Les
doses suivantes tuent les germes. 15

-La conférence que le Dr X..
devait donner à l'Université La-
val est forcément remise à la se-
maine prochaine, parceque le con-
férencier est malade de la grippe.

-Quel doit être le sujet de
cette conférence?

-" La grippe est une maladie
imaginaire."

Le propriétaire. - Je ne par.
donnerai jamais à X... de m'avoir
vendu une rosse -comme celle-là.
Ce n'eut pas honnête de sa part.

Le cocher.-C'est vrai. Qa'al-
lez-vous en faire ?

Le propriétaire.-J'attends un
ami cette après-midi, j'espère la
lui vendre.

Une dame charitable en sortant
de l'Eglise St-Jacques, donne
quelques sous à un mendiant, en
lui disant :

-Vous devez mener une exis-
tence bien pénible.

-Vous pouvez le dire ! Avoir
l'air triste avec quatre on cinq
hot scotch dans le corps !... Si je
n'étais pas un vrai Coquelin, je
ne pourrais pas y tenir.

Pendant les récentes élections, un
candidat, après avoir exposé un pro.
gramme quelque peu avancé, s'écria :

-Oui, messieurs, et je ferai encore
un pas en avant...

Et, disant ces mots, il le fit; et
comme il était très myope, il passa
par-dessus le rebord de l'estrade et
vint tomber sur les reporters qui
étaient assis à leur banc au-dessous.

Un docteur, appelé chez un ma.
lade, accourt au chevet du patient.

-Il n'y a rien à faire, murmura-t.
il; voyez: la main est déjà verte...

-Mais mon mari, réplique la
femme, est ouvrier teinturier 1

-Eh bien, répond le médecin; il a
réellement de la chance... s'il n'était
pas teinturier, il serait mort dans cinq
minutes.
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Le pharmacien qui veut ses remèdes
au rabais fait tout ce qu'il peut pour
mettre les m-ladies à la portée de
tout le monde.

Calypso plaignait son destin
De ce qu'elle était immortelle.
Eh 1 mais que tie se mettait elle
Entre les mams d'un médecin I

-Le Dr Tautpis est-il fort surla
méd-cine ?

-Avec la science qu'il possède on
pourrait remplir un cimetière.

Entendu en passant:
-Ma chère, ce bonhomm!-là,je ne

puis le voir en face.
-Eh bien, laisse-le côié.

Entre médecins
-C'est effrayant ce que j'ai eu par-

fois de difficulté pour être payé de
mes malades 1

-Moi, jamais -
-Vraiment I
-Mon Dieu ! oui; j'ai toujours

trouvé des iéitiers très accommo
dants!

Rue St-Jacques:
-N'Est-ze pas ton

pr.sse I
-Oui.
-Il ne t'a pas salué.
-C'est qu'il m'en veut terrible.

ment... Il y a si longtemps que je
n'ai été malade!

UAM1 D e TOUS
Les grandles qiu:lit(s du BAUME RHU-

MAL lui Ont unir les s.vmpathies des
personnes de toutes k-s contlitions: son
prix modique fait de lui 'ani des on-
vriers et des nécessiteux. 14

On cherche bébé d.ins tout l'ap-
partem.:nt: pas de bébé; enfin on le
découvre appyà sur le balcon, en
train d'asperger les passants.

-Eh ! Monsieur bébé, qu'est ce
que vots faites-là ?

-Je joue au mauvais temps.

Monsieur poli !
Aimeriez-vous mieux une femme

qui joue du violon ou une femme qui
joue du piano?

-Incontestablement celle qui joue-
rait du viclon.

-Pourquoi ?
-Parce que vous pouvez jeter un

violon par la fenetre, tandis qu'un
piano, c'est diffi:ile.

Quand une femme (tout est possi-
be) vou$ dit: " je vous aime 1 " géné-
raltment vous pouvez passer pour un
heureux mortel ; mais si el:e ajoute
" beaucoup !" oh I alors, vous pou-
vez fouiller dans vos poches.

-Vous m'aviez dit que la maison
était tranquille et j'entends au moins
quatre pianos résonner toute la jour-
née.

-Rassurez-vous, à partir de la se-
maine prochaine vous ne les enten
drez plus.

-Ah 1 quel bonheur I
-Oui... le propriétaire vient de

louer les deux boutiques vacantes ;
l'une à un emballeur, l'autre à un
chaudronnier.

Vous savez que la crise des loy-
ers va être conjurée ?... le gou-
vernement fera construire un grand
nombre de petite maison...

-Pour les " aliéner i "

Une causerie conjugale.
Dans un salon, près du feu qui

ronfle, monsieur et madame se
chauffent et font des projets d'ave-
nir.

-Vois-tu, ma chérie, dit mon-
sieur, quand l'un de nous d'eux
mourra, je me retirerai à la cam-
pagne.

M. N..., pharmacien,. se dispu.
tait vivement l'antre soir, avec sa
femme qui finit par éclater en san.
glots.

-Tes pleurs ne me touchent
pas, dit le mari, je les ai analysés,
ils ne contiennent qu'une très- pe
tite partie de phosphate de chaux
et un peu de chlorure de sodium.

Tout le reste n'est que de l'eau.

.... a a . -

LES MALPECQUES
Dans une autre colonne, LE CAN.UD

donne le résultat des observations d'un
savant allemand sur l'Age des huîtres,
mais comme il n'est -pas question dans
cet écrit de l'huttre par excellence, la
Malpecq ue, <lu Canada, notre reporter
est allA interviewer M. Joe Poitras, du
P'tit Windsor, le plus grand marchand
tl'htultres-du Canada, et a eu avec lui
l'interview suivant que nous rapportons
textuellement:

-Bonjour, M. Poitras.
Bon.jour CANARD.

-Âvez-voustdes objections à étre in-
terview sur une question très délicate?

-Du tout, pourvu- que mon nom- ne
paraisse pus.

-o bien y a-t-il de sortes d'huîtres?
-eDeux; celles qui se mangent et

celles qui ne se mangent pas.
-A quel Age faut-il manger les hut-

tres ?
-J'en mange depuis que je suis au

monde, je m'en trouve bien.
-Vous ne me comprenez pas. A quel

age une huttre est-elle meilleure?
-Quand elle est fraiche.
-Oùl et quand est-il préférable de la

mangeor?
-Au P'tit Windsor, coin des raes' St-

Jacques et Cte Stambert, à toutes
heures du jour et de la nuit.

-An revoir X. Poitras,
-Au revoir Càxmu..

Produite 1prangalie
ouronnée-pmr I'Âcdl-

mie-dePar.

CRANDES..
REDUCTIONS

sur le prix de toutes nos marchandises.

Assortiment complet et choisi de

CORPS ET CALEÇONS, FA.UX-COLS,
MANCHETTES, CHEMISES, CRAVATES
CHAUSSETTES, GANTS, MITAINES,
CHAPEAUX, &c, &c.

SPECIALITE = Chemises sur mesure
de $18 à $24 la douzaine, coupe garantie.

Tout est de première qualité et à la dernière mode,
dans les dessins les plus nouveaux

Réduction de 25 pour îoo d'ici au premier janvier.
Nous garantissons satisfaction.

N'OUBLIEZ PAS L'ADRESSEs

GENEREUTX & CIE
227 RUE SAINT-LAURENT

Telephone Bell, Main 2121.

LES PER~SONNES SAGES
Connaissent l'importance d'une liquidation, telle que celle que
F. LAPOINT'E est en train de faire.depuis lundi-dernier.

Ayant decidé de discontinuer les affaires, tout. le stock de
Meubies, Tapis, Prélarts, Rideauxe., a été réduit en dessous du
prix coûtant pour argent comptant seulement. Tous les visiteurs
seront. les bi-avenues, et nous avons des meubles pour tous les goûts
et toutes les bourses.

Je vous assure d avance que vous ne serez pas trompé, car tous
les prix sont marqués sur chaque article. Sachez que le magasin est
un des mieux assortis de toute la ville et que vous pouvez avoir le
double pour votre argent que vous auriez partout ailleurs.

Pour la commodité des acheteurts le magasin sera ouvert tous les
soirs jusqu'à ro heures.

F., LAPOINTE.,
MARCHAND DE MEUBLES

g-51 Rue Ste-Catherine, près de la Rue St-André. -

LE CANARD
ABONNEMENT J Strictament

Un an - - 50 cts. payable davanre.

Bulletin de Souscription
Si vous désirez vous -abonner, veuillez remplir ce blanc et

le renvoyer.
NoM

Adre-

EMI ou Provice

Les timbres du Canada ou des Etats-Unis dei, 2 et 3 ets
seulement sont acceptés en paiement.

Adressez : Le Cana:r-d, MONTRÉAL,.€AnADA

médecin qui


